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SOCIÉTÉ  ANONYME  DE  TIIAVAUX 

DYLE  ET  BAC A LAN 

Siège  Social  ;  15,  Avenue  Matignon,] PARIS 
Capital  Social  :  16.200.000  francs. 


Chantiers  et  Ateliers  de  Bacalan  --  Chantiers  de  Dueyries 


— "W^ûS-v.^- 


CONSTRUCTIONS  NAVALES 

JVTÉJCj^lSria  UE     GÉ]SrÉFtJ^L.E 

INSTALLATIONS  FRIGORIFIQUES 
Matériel  fixe  et  roulant  de  Chemins  de  fer 

PONTS  et  CHARPENTES 
TRAVAUX    DE    PORT 

EXPLOITATION  DES  FORMES  DE  RADOUB 

Adresser  toutes  les  communications  à. 
Monsieur  le  Directeur  des  Établissements  de  la  iSociété  Dyle  et  Bacalan 

Poste  Bourse  —  BORDEAUX 


ECOLE    SUPÉlilEUnE 

DE  COMMERCE  ET  D'INDUSTKIE 


D 


BORD  EA  U  X 


Sous  le  patronage  et  avec  le  concou-'s  du  Conseil  gênerai  de  la  Gironde,  de  la  Ville,  de  la  Cliai 
de  ciimmerce  et  de  la  Soeiete  pliiloinattiiijne  de  Bordeaux, 

fundre  en  IS/i  et  reconnue  par  l'Etal  par  di-cret  du  S:!  juillet  1890. 


Les  t'trangers  sont  i-eçus  dans  les  mêmes  comlilions  que  les  caïuiidnts 
français;  ceux  qui  peuvent  présenter  un  titre  é(]uivalent  au  baccalauréat 
sont  admis  sans  examen. 

L'Ecole  ne  reçoit  ([ue  des  externes  ;  mais  elle  facilite  aux  parents  la 
recherche  d'une  pension  convenable.  Les  élèves  sont  présents  à  l'Ecole 
huit  heures  par  jour,  quatre  heures  le  jeudi. 

Prix  des  études  :  400  francs;  durée  :  deux  ans. 

Pour  être  admis  en  2*^  année,  il  faut  avoir  obtenu  55  0/0  du  maximum 
des  notes  en  1'"''  année.  Les  élèves  qui  ont  65  0/0  du  maximum  pendant  les 
deux  ans  i-eçoivent  un  diplôme  d^'livré  |)ar  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  ;  55  0/0  donnent  droit  à  un  certificat  d'études  qui  permet  de  faire 
partie  de  l'Association  des  Anciens  Elèves.  Cette  Association,  fondée  en  1882, 
s'occupe  avec  succès  du  placement  de  ses  membres. 

Le  diplôme  d'Etudes  coloniales  est  attribué  aux  élèves  qui,  dans  les  matières 
coloniales,  n'ont  aucune  note  d'examen  inférieure  à  13. 

Une  3"  année  d'études  industrielles,  placée  sous  le  coiitr(Me  direct  des 
principaux  chefs  d'industrie  de  la  r('';:;ion,  est  sanctionnée  par  un  di|ilnme 
d'Etudes  supérieures  de  Mécanique  et  (l'Electric'ité. 

L'ICoole  comprend  trois  sections  :  1'^  Commerce  et  Colonies  ;  2°  Mécanique 
et  Electricité  ;  3°  Travaux  publics. 

MATIÈRES    ENSEIGNÉES 

Section  Commerce  et  Colonies  :  Correspondance  el  liapports.  —  Commerce 
el  (^oinplahililé.  —  Calcul  commercial  el  malhémali(|ue.s  financi.'res.  —  Anfj'Iais.  — 
Ks|)ii<^iiol  ou  .Mlemand.  —  Lanj^iie  arabe  el  Sociolojjie  Nord-Africaine.  —  Marcliaii- 
dises  el  Produils  coloniaux.  —  Législation  commerciale  et  maritime.  —  Lési^^lnliou 
Induslrielle  el  ouvrii fe.  —  Economie  el  législalion  coloniales.  —  Economie  polili()iiP. 

—  Géographie  économique  i4  coloniale.  —  Ilisloire  du  commerce  el  de  la  colonisa- 
lion  —  i\griciilLure  coloniale.  —  Ilygii'ne  des  colonies.  —  Armements  maritimes  — 
Travau.x  calligraphiques  et  sléno-daclylographiques.  —  Conférences  :  Oulillag-e  com- 
mercial, Publicilé,  Topographie.  OEuologie,  elc.  —  Essais  el  Manipulalions.  —  Visites 
iiiduslrielles. 

Section  Mécanique  et  Électricité  :  Arithmétique.  —  Algi'bre.  —  Géométrie. 

—  Trigonoinélrii'.  —  (jeoinélrie  descriplive.  —  Correspondance  el  Uapporls.  — 
Anglais  — Commerce  ol  (loinptaliililé.  —  Législation  ouvrii're.  —  l<]cononiie  politique. 

—  (Chimie  générale.  —  Pliysi(jue  générale.  —  Chimie  induslrielle.  —  Physique  indus- 
trielle. —  Mécanique  générale.  —  Mathématiques  complémentaires.  —  Hésistance  des 
matériaux.  —  Mécanique  appliquée.  —  Force  motrice  ;  machines  motrices.  —  M.iié- 
riaux  de  construclion.  —  Ponts  el  charpentes  en  fer  —  Electricité.  —  Applications 
industrielles  de  l'électricité  :  transports  ;  lumière  el  moteurs  ;  traction  ;  télégraphie  el 
léléphonie.  —  Travaux  graphiques.  —  Teihnologie  et  travaux  manuels.  —  Travaux 
prali(|ues  de  mécai)ii|ne  el  tréleclricité.  —  Manipulalions  chimiques.  —  Visites  indus- 
trielles. 

Section  Travaux  Publics  :  I^es  élèves  remplacent,  en  2"  année,  les  travaux 
m.inuels  et  p  irtielleiii'iil  l'IOleclricilé  par  :  (^oiipe  de  pierres  ;  Procéd  's  de  con<i'  ucliou  : 
.'Vrchilcclnn'  —  .Méir.'s  ci  levés  de  plans.  —  Hontes  el  ch.'mins  d^'  ïi'W  —  i''iiiU  n 
'travaux  d'art 

Pour  tous  renr-ieignements:,  s'adresser  a-i  Directeur  de  l'Éi-oln, 
Rue  Saint-Sernin,  66,  Bordeaux. 


UNÏON   SYNDICALE 


9,  Cours  de  la  Martinique  —  BORDEAUX 


l.e  Vignoble  girondin  est  l'un  des  plus  beaux,  des  plus 
curieux  <à  visiter,  des  plus  intéressants  à  connaître  par  la  grande 
supériorité  et  la  variété  de  ses  produits. 

Les  vins  de  la  Gironde  sont  divisés  en  deux  catégories  : 
les  vins  rouges  et  les  vins  blancs. 

Les  vins  rouges  peuvent  être  classés  en  cinq  groupes  : 

1"  \'ins  (le  Médoc; 

2"  \'i/is  des  Graves  de  Bordeaux; 

3"  Vins  de  Satnt-Emilion  et  de  Pomerol; 

■4°  Vins  de  côtes  du  Fronsadais,  du  Cubzadais,  du  BoKrgeais, 
du  lilat/ais  et  de  Y Enlre-deiix-Mers ; 

5"  Vins  de  Palus  des  bords  de  la  Gironde,  de  la  Garonne,  de 
la  Dordogne  et  de  Llsle. 

Les  vins  blancs  forment  une  série  graduée  de  vins  de  qualités 
et  de  prix  divcis  :  vins  de  V Enlre-denx-Mers,  de  Larrondisse- 
inent  de  filai/e,  du  Médoc  et  des  (iraves,  des  cantons  de  Créon 
et  de  Cadillac  [Loupiac,  SaiutP-Croix-du-Mont),  des  communes 
i\v.  Hommes,  Hdisat,  l'irltjnac,  Fartjues  et  Sauternes. 
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Les  Universités  françaises 

aux  Universités  des  pays  neutres. 


Les  Universités  allemandes  viennent  de  protester  contre  les  accusa- 
lions  dont  leur  pays  est  l'objet  à  l'occasion  de  la  guerre. 

Les  Universités  Irançaises  se  borneront  à  vous  soumettre  les  questions 
suivantes  : 

Qui  a  voulu  cette  guerre? 

Qui,  pendant  le  trop  court  répit  laissé  aux  délibérations  de  l'Europe, 
s'est  ingénié  à  trouver  des  formules  de  conciliation?  Qui,  au  contraire, 
a  refusé  toutes  celles  qu'ont  successivement  proposées  l'Angleterre,  la 
Russie,  la  France  et  l'Italie? 

Qui,  au  moment  précis  où  le  conflit  paraissait  s'apaiser,  a  déchaîné 
la  guerre,  comme  si  l'occasion  propice  était  attendue  et  guettée! 

Qui  a  violé  la  neutralité  de  la  Belgique,  après  l'avoir  garantie? 

Qui  a  déclaré  à  ce  propos  que  neutralité  est  un  mot,  que  «  les  traités 
sont  des  cliifTons  de  papier  »  et  qu'en  temps  de  guerre  «  on  fait  comme 
on  peut  »  ? 

Qui  tient  pour  non  avenues  les  conventions  internationales  par  les- 
quelles les  puissances  signataires  se  sont  engagées  à  n'user,  dans  la 
conduite  de  la  guerre,  d'aucun  moyen  de  force  constituant  une  «  bar- 
barie »  ou  une  «  perfidie  »  et  à  respecter  les  monuments  historiques, 
les  édifices  des  cultes,  des  sciences,  des  arts  et  de  la  bienfaisance,  sauf 
dans  les  cas  oij  l'ennemi,  les  dénaturant  le  premier,  les  emploierait  à 
des  fins  militaires? 

Dans  quelles  conditions  l'Université  de  Louvain  a-t-elle  été  détruite? 

Dans  quelles  conditions  la  Cathédrale  de  Reims  a-t-elle  été  brûlée? 

Dans  quelles  conditions  des  bombes  incendiaires  ont-elles  été  jetées 
sur  Notre-Dame  de  Paris? 

A  ces  questions,  les  faits  seuls  doivent  répondre. 

Déjà,  vous  pouvez  consulter  les  documents  publiés  par  les  chancelle- 
ries, les  résultats  d'enquêtes  faites  par  des  neutres,  les  témoignages 
trouvés  dans  des  carnets  allemands,  les  témoignages  des  ruines  de  Bel- 
gique et  des  ruines  de  France. 

Ce  sont  nos  preuves. 

Contre  elles,  il  ne  suffit  pas,  ainsi  que  l'ont  fait  les  représentants  de 
la  science  et  de  l'art  allemand,  d'énoncer  des  dénégations,  appuyées 
seulement  d'une  «  parole  d'honneur  »  impérative. 


—  3  — 

Il  ne  suffit  pas  davantage,  comme  font  les  Universités  allemandes,  de 
dire  :  Vous  connaissez  notre  enseignement;  il  n'a  pu  former  une  nation 
de  barbares. 

Nous  savons  quelle  a  été  la  valeur  de  cet  enseignement.  Mais  nous 
siavons  aussi  que,  rompant  avec  les  traditions  de  l'Allemagne  de  Leibnitz, 
de  Kant  et  de  Goethe,  la  pensée  allemande  vient  de  se  déclarer  solidaire, 
tributaire  et  sujette  du  militarisme  prussien,  et  qu'emportée  par  lui, 
elle  prétend  à  la  domination  universelle. 

De  cette  prétention,  les  preuves  abondent.  Hier  encore,  un  maître  de 
l'Université  de  Leipzig  écrivait  :  «  C'est  sur  nos  épaules  que  repose  le 
sort  futur  de  la  culture  en  Europe  ». 

Les  Universités  françaises,  elles,  continuent  de  penser  que  la  civili- 
sation est  l'œuvre  non  pas  d'un  peuple  unique,  mais  de  tous  les  peuples, 
que  la  richesse  intellectuelle  et  morale  de  l'humanité  est  créée  par  la  na- 
turelle variétéet  l'indépendance  nécessaire  de  tous  les  génies  nationaux. 

Comme  les  armées  alliées,  elles  défendent,  pour  leur  part,  la  liberté 
du  monde. 

{Adresse  adoptée  par  le  Conseil  de  l' Université  de  Bordeaux 
le  31  octobre  1914.) 

LETTRE 

des  Professeurs  des  Universités  T^oumaines. 


Dans  la  séance  du  Conseil  de  l'Université  de  Bordeaux  du  15  décembre  1914, 
M.  le  Recteur  a  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  que  les  professeurs  des 
Universités  Roumaines  ont  adressée  à  M.  Camille  Blondei,  Ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  Ri'publique  française  en  Roumanie  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Les  soussignés,  professeurs  et  maîtres  de  conférences  aux  Universités 
Roumaines,  tiennent  à  vous  exprimer  ici  et  vous  prient  de  bien  vouloir 
transmettre  à  M.  le  Président  de  la  République  Française  les  sentimenls 
de  profonde  sympathie,  de  reconnaissance  et  d'admiration  qu'ils  éprou- 
vent pour  la  France,  votre  chère  patrie,  victime  en  ce  moment,  de  la 
part  de  l'Empire  d'Allemagne,  d'une  agression  totalement  injustiliée. 

Lorsque,  voici  trois  mois,  la  guerre  européenne  éclata  comme  un  coup 
de  foudre,  il  fut  malaisé,  tout  d'abord,  de  définir  avec  certitude  il'où 
venait  l'ouragan  déchaîné  sur  le  monde  et  quels  en  étaient  les  auteurs 


responsables.  Rapidement,  la  lumière  se  fit;  la  connaissance  exacte  de 
renchaînement  des  faits,  ainsi  que  la  comparaison  des  nombreux  docu- 
ments diplomatiques  publiés  depuis,  démontrent  jusqu'à  Tévidence, 
pour  tout  esprit  impartial,  que  l'Allemagne  et  rAutriclie-lIongrie  ont 
désiré,  organisé  el  provotjué  la  catastrophe  cpii  aujourd'hui  désole  l'hu- 
manité. L'ultimatum  adressé  à  la  Serbie,  le  rejet  des  propositions  de 
médiation  anglaise,  l'invasion  minutieusement  préparée  de  la  Belgique, 
prouvent  que  ces  deux  puissances  ont  voulu  la  guerre  à  tout  prix,  et 
n'ont  fait  (qu'appliquer  le  principe  commode,  mais  haïssable  de  la 
guerre  préoenlive  que  le  parti  militaire  allemand  s'efforce  d'introduire 
dans  la  vie  internationale.  En  effet,  l'on  ne  -saurait  faire  peser  sur  le 
peuple  allemand  tout  entier  une  responsabilité  qui  n'appartient  en  réa- 
lité qu'à  ceux  qui,  en  Allemagne,  sontaujourd'hui  lesmaîlresdupouvoir. 

Il  est  non  moins  évident,  de  l'aveu  même  d'une  bonne  partie  de  la 
presse  germanique,  que  le  but  réel  de  cet  attentat  dès  longtemps  con- 
certé par  la  diplomatie  allemande  sous  le  masque  d'une  fausse  courtoisie, 
était  un  nouveau  dépouillement  de  la  France,  la  main  mise  sur  ses  colo- 
nies et  sur  ses  richesses,  l'annexion  d'une  ou  devix  provinces  de  son 
propre  territoire;  tels  furent  les  mobiles  conscients  qui  provoquèrent 
l'invasion  allemande.  Si  de  tels  procédés  se  peuvent  excuser  chez  des 
peuples  primitifs,  ou  à  des  époques  moins  éclairées  que  la  nôtre,  ils 
doivent  provoquer  une  protestation  indignée  de  la  part  de  quiconque 
entrevoit  dans  la  destinée  des  sociétés  policées  autre  chose  que  la  vic- 
toire brutale  et  permanente  de  la  force  et  de  l'arbitraire  sur  le  droit  et  la 
raison,  qu'il  s'agisse  du  droit  des  individus  ou  de  celui  des  nationalités. 

La  France,  vaincue  en  1870,  s'est  rapidement  relevée  de  ses  défaites 
par  son  g(inie,  son  labeur  intelligent  et  assidu,  par  cette  force  de  vie 
supérieure  qui  est  en  elle  ;  elle  s'est  par  là  imposée  comme  exemple  à 
l'admiration  de  tous,  de  môme  qu'elle  s'impose  aujourd'hui  à  leur  res- 
pect par  l'énergie,  la  dignité,  la  méthode  et  l'entrain  de  sa  défense. 

Par  ses  conquêtes  dans  le  domaine  scientifique,  par  les  œuvres  de 
ses  littérateurs,  de  ses  artistes  et  de  ses  philosophes,  par  l'inHuence 
désintéressée  de  ses  sociologues,  elle  s'est  montrée  la  digne  continua- 
trice de  cette  France  qui,  depuis  le  moyen  âge,  n'a  cessé  d'alimenter  la 
culture  universelle  des  chefs-d'œuvre  de  son  esprit,  de  son  goût  et  de  sa 
sensibilité. 

Mais  c'est  parce  que,  la  l'rance  a  enseigné  au  monde  le  droit;  c'est 
parce  qu'elle  a  souUînu  d(!  tout  son  génie;  |)rophétique  que  les  mêmes 
principes  de  dignité  humaine  qui  régissent  les  rapports  entre  individus 
doivent,  à  l'avenir,  i-égir  aussi  les  rapports  entre  nations  ;  c'est  parce 
que,  par  votre  Di'claralinn  des  Droits  de  l'Homme,  vous  avez  proclamé 
comme  des  nécessités  supérieures  la  liberté  de  la  pensée,  l'abolition  des 
privilèges,  le  respect  de  la  dignité  humaine,  que  l'on  a  pu,  à  juste  titre, 


soutenir  que  tout  homme  digne  de  ce  nom  a  deux  patries  :  la  sienne  et 
la  France. 

Voilà  pourquoi,  au  nom  de  ces  principes,  qui  sont  des  principes  fran- 
çais, mais  qui  sont  aussi  des  principes  humains,  nous  tenons  à  protester 
aujourd'hui  contre  toute  tentative  d'amoindrissement  de  la  France  qui 
serait  du  même  coup  un  amoindrissement  de  la  conscience  humaine 
tout  entière. 

Nous  protestons  également  contre  la  destruction  haineuse  des  monu- 
ments historiques  ou  artistiques  qui  font  partie  du  trésor  intangible  de 
la  culture  universelle. 

Nous  protestons  contre  la  violation  du  territoire  belge,  dont  la  neu- 
tralité était  garantie  par  la  parole  de  TAIIemagne  elle-même,  violation 
que  ne  saurait  excuser  aucune  des  subtilités  tendancieuses  invoquées 
aujourd'hui. 

Nous  protestons  contre  le  rançonnemeiit  des  villes  et  des  individus, 
dont  le  seul  tort  fut  de  défendre  contré  une  injuste  agression  leurs  per- 
sonnes, leur  travail  et  leur  liberté. 

Nous  nous  devons  de  reconnaître  que  les  savants  allemands  ont  rendu 
à  l'humanité  d'inappréciables  services  par  leurs  belles  découvertes  dans 
les  divers  domaines  de  l'activité  scientifique  et  par  le  grand  développe- 
ment qu'ils  ont  su  donner  à  la  méthode  critique  dans  les  sciences  ;  aussi 
gardons-nous  pour  eux  assez  d'estime  et  de  reconnaissance  pour  être 
persuadés  qu'eux-mêmes  reconnaîtront  la  légitimité  de  noire  protesta- 
tion, lorsque  le  temps  aura  apaisé  les  passions  et  remis  les  choses  à 
leur  juste  place. 

Puisse  cette  guerre  être  la  dernière  qui  ensanglantera  le  sol  de  la  vieille 
Europe!  Puisse-t-il  en  sortir  un  régime  international  plus  équitable  et 
plus  conforme  à  l'idéal  des  sociétés  civilisées,  oîi  l'arbitraire  fera  place 
à  la  raison  ;  où  les  peuples  eux-mêmes,  et  non  plus  une  minorité  toute 
puissante,  décideront  de  leur  sort;  où  les  droits  des  nationalités  seront 
respectés;  où  les  conflils  internationaux  se  jugeront  autrement  que  par 
le  meurtre  collectif;  où  le  droit  primera  la  force  et  où  l'énergie  déve- 
loppée par  le  travail  humain  ne  s'épuisera  plus  vainement  en  engins  de 
massacre  et  de  destruction  1 

Vive  la  France  qui,  pour  le  triomphe  de  la  liberté,  de  la  justice  et  de 
la  raison  contre  la  violence,  fait  aujourd'hui  la  guerre  à  la  guerre  ! 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  nos  sentiments 
de  haute  considération. 

|).  Alkxa.M)iu:sco,  professeur  ilc  Droit  civil  el  doyen  tic  la  Faculté 
de  Droit  (h;  Jassy,  —  Aïhaxasesgo,  professeur  île  ('hiniic  médi- 
cale ù  la  P'.Kulté  (Je  Médecine  de  liucaresl,  — 

A.  Xi';noi>ol,   professeur  d'Ilistoiro  ;i  la 

Faculté  (les  Lettres  de  Jassy,  —  A.  Zaharia,  professeur  de 
Chimie  agricole  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bucarest. 
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M.  le  Recteur  a  répondu  au  nom  de  l'Université  de  Bordeaux  et  a  envoyé 
sa  réponse  à  M.  Xenopol.  Il  a  exprimé  les  sentiments  de  reconnaissance 
qu'éprouvent  les  Français  en  voyant  le  rôle  de  leur  pays  si  bien  apprécié  par 
des  amis  lointains  et  le  sens  de  la  grande  lutte  engagée  dans  l'Europe  compris 
par  ces  mêmes  amis  exactement  comme  les  Français  le  comprennent. 


LA  LANGUE  FRANÇAISE  EN  BELGIQUE 


On  veut  bien  m'inviler  à  consigner  dans  ce  Bulletin  quelques  impres- 
sions et  quelques  souvenirs.  Né  Belge,  professeur  à  l'Université  de 
Liège  depuis  I8H5,  je  dois  à  la  générosité  intelligente  du  gouvernement 
de  la  République  de  pouvoir,  en  cette  heure  critique,  conserver  mon 
aclivité  à  des  lâches  professionnelles.  Au  lieu  de  me  morfondre  dans 
l'inaction  comme  la  plupart  de  mes  collègues,  soumis  au  régime  de  la 
conquête  ou  isolés  de  tout  foyer  scientifique  en  quelque  lieu  de  refuge 
anglais  ou  hollandais,  je  puis  enseigner,  je  puis  poursuivre  en  paix  un 
Labeur  qui  est  le  pain  et  le  sel  de  mon  existence.  C'est  le  plus  beau  gage 
d'affeclion  que  nos  Alliés  de  France  ont  peut-être  conféré  à  un  Belge. 

Le  jour  même  oii  un  arrêté  minisiériel  me  désignait  pour  une  chaire 
à  la  Faculté  des  Letlres  de  Bordeaux,  je  me  suis  proposé  de  dire  à  mes 
futurs  élèves  sur  quoi  reposait  une  solidarité,  dont  on  aurait  tort  de 
croire  qu'elle  est  la  fille  des  éviMiements  d'hier.  Pas  plus  dans  l'ordre 
moral  que  dans  Tordre  physique,  il  n'y  a  place  pour  l'improvisation. 
Des  siècles  entiers  n'ont  pas  été  de  trop  pour  préparer  l'amitié  franco- 
belge. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  retracer  ici  l'histoire  de  cette  amitié.  Mais  on 
me  permettra  d'en  noter  un  seul  trait.  L'attachement  de  tout  Belge 
clairvoyant  pour  la  France  n'est  pas  seulement  affaire  d'instinct  raci- 
que,  dhumeur  ou  d'intérêt.  C'est  aussi,  c'est  surtout  le  fruit  d'une 
éducation  commune  à  tous  les  Wallons  et  à  l'élite  des  Flamands,  c'est- 
^-dire  à  plus  de  quatre  millions  de  mes  compatriotes.  A  Gand,  à  Anvers, 
comme  dans  le  plus  humble  hameau  de  nos  Ardennes,  il  existe  un 
enseignement  éh'Mnenlaire  du  français;  à  côté  et  au-dessus  des  dialectes 
locaux,  parlés  dans  la  famille  ou  même  enseignés  par  l'instituteur, 
votre  langue  se  révèle  de  bonne  heure  aux  petits  Belges  avec  les  séduc- 
tions triomphantes  (|ui  l'ont  imposée  à  l'admiration  de  l'Univers.  Dans 
leur  esprit,  il  s'opère  une  comparaison  inévitable  entre  les  idiomes 
frustes,  dans  lesquels  ils  ont  balbutié  leurs  premiers  désirs,  et  cette  noble 
et  claire  languie  française  qui  est  l'œuvre  de  mille  ans  de  haute  culture, 
qui  s'est  enrichie  des  dépouilles  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qui  n'a  dédai- 
gné aucun  acci'oissement  d'où  qu'il  vînt,  et  dont  les  vertus  supérieures 
l'ont  fait  louer,  reconnaître  et  même  employer  par  nos  pires  ennemis. 

Dans  les  études  secondaires,  l'emprise  conquérante  du  français  se 
marque  plus  profondément  encore  en  Belgique.  A  part  un  petit  nombre 
de  cours,  qui  se  font  en  néerlandais  dans  certaines  régions  du  pays, 
c'est  votre  langue  qui  sert  à  l'enseignement  de  l'État  et  à  l'enseignement 


libre.  De  la  sorte,  tous  les  fils  de  la  bourgeoisie  et  les  plus  intelligents 
et  les  plus  cloués  des  fils  du  peuple  sont  rendus  aptes  â  la  manier  avec 
correction,  souvent  avec  élégance.  Au  surplus,  est-ce  que  la  presse 
quotidienne  et  périodique,  les  conférences  publiques,  les  prêches  dans 
les  cités  leur  seraient  accessibles  plus  tard,  s'ils  n'étaient  mis  en  état, 
dès  l'adolescence,  d'entendre  et  de  parler  le  français?  Et  s'ils  ne  s'exer- 
çaient à  le  lire  et  à  l'écrire,  est-ce  qu'ils  ne  se  trouveraient  pas  dépourvus 
devant  les  exigences  matérielles  de  la  vie?  Carrières  publiques,  profes- 
sions libérales,  emplois  privés,  tout  est  subordonné  chez  nous  à  cette 
instruction  française  qui  est  largement  distribuée  dans  nos  écoles,  mais 
à  laquelle  coopèrent  aussi  de  nombreuses  institutions  privées,  des  asso- 
ciations libres,  des  maîtres  particuliers,  etc. 

Reste  l'étage  supérieur.  Nos  Universités,  si  l'on  excepte  quelques 
cours  dédoublés  ou  complémentaires,  ne  connaissent  l'usage  d'autre 
idiome  que  le  français.  C'est  chez  elles  une  tradition  déjà  vieille;  c'est 
aussi  le  secret  de  leur  prospérité.  Près  de  la  moitié  des  étudiants  qui  les 
fréquentent  sont  des  étrangers  ;  ils  devraient  s'en  retirer  si  on  leur 
imposait  des  cours  en  néerlandais,  même  à  Gand  ou  à  Louvain.  Ajoutez 
que  la  plupart  de  mes  collègues  seraient  incapables  d'enseigner  en  un 
dialecte,  dont  l'extension  réduite  ne  dépend  ni  de  la  volonté  du  législa- 
teur ni  du  caprice  électoral. 

Ainsi,  à  quelque  degré  d'enseignement  que  s'attache  notre  observa- 
tion, l'avantage  reste  et  restera  au  français  en  Belgique.  Notre  histoire 
intellectuelle  est  avant  tout  l'histoire  de  l'infiltration  des  idées  et  des 
sentiments  qui  ont  trouvé  dans  votre  langue  leur  plus  parfaite  expres- 
sion. Nos  meilleurs  écrivains  (et  parmi  eux,  un  Maeterlinck,  un  Verhae- 
ren,  un  Rodenbach)  n'ont  jamais  songé  à  renoncer  à  celle-ci  en  faveur 
de  parlers  locaux,  qui  étaient  pourtant  ceux  dont  les  sonorités  guttu- 
rales avaient  bercé  leur  enfance.  Leur  ambition  fut  d'être  lus  au  delà 
des  frontières  de  leur  petite  patrie,  et  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
déterminer  une  préférence,  conforme  au  sentiment  national  aussi  bien 
qu'à  des  intérêts  intellectuels,  dont  la  démonstration  est  superflue. 

M.  WlLMOTTE, 
Professeur  aux  Universités  de  Liège  et  de  Bordeaux. 
Le  31  décembre  1914. 


COMMUNICATIONS   DIVERSES 


Conférences  de  M.  Le  Breton  aux  États-Unis  et  au  Canada.  — 
M.  Le  Breton,  professeur  de  littérature  française  à  l'Université  de  Bor- 
deaux, a  été  prié  par  la  Fédération  de  l'Alliance  Française,  dont  le'siège 
est  à  New-York,  147,  Fourlh  Avenue,  de  faire  une  série  de  conférences 
aux  États-Unis  et  au  Canada  de  janvier  à  la  première  quinzaine  de  mai. 

Les  conférences  sont  placées  sous  les  auspices  de  M.  Jussorand, 
ambassadeur  de  France  aux  Étals-Unis,  président  d'honneur  de  la  Fédé- 
ration. 

Sur  le  désir  qui  en  a  été  exprimé  à  M  Le  lireton,  elle  porteronl  prin- 
cipalement sur  les  Arls  et  les  mœurs  au  XVI I^  siècle  et  sur  le  Théàlve 


—  8  — 

romantique  (Les  premières  eomédies  de  Corneille.  —  Une  promenade 
ditns  le  parc  de  Versailles.  —  Port-Royal.  —  La  princesse  de  Clèves.  — 
Nicolas  Poussin.  —  Saint-Simon  et  la  cour  de  Louis  XIV,  —  Hernani. 
—  Ruy  Blas.  —  Le  théâtre  d'Alexandre  Dumas  père.  —  Les  comédies 
de  Musset.  —  Le  sentiment  du  passé  dans  la  littérature  française). 
Voici  Tilinéraire  que  se  propose  de  suivre  M.  Le  Breton  : 

6  janvier.  New-York. 

7  »  Washiiiglon. 
'.»      ..          Boston. 

11  »  Bridgeport. 

12  »  Worcesler. 

13  »  H  ar  vard-Universily-Cam- 

hridge. 

14  »  Boston. 
16      »          Baltimore. 

18  ..  Québec. 

19  »  Ottawa. 

20  »  Montréal. 

21  »  Troy. 

22  »  Williams   Collège- Villiams- 

town. 

23  »  Albany. 

25  »  Wilminglon. 

26  »  Monlclair. 

27  »  Lakewood. 

28  »  Columliia  University. 
30  »  Baltimore. 


ler  l'évrier.  Pitlsburgh. 


2 

4 

5 

() 

8 

9 

12 

15 

18 

23 


Colombns. 
Cinciimati. 
Louisville. 
Nashevilie. 
Saint-Louis. 

Lawrence  (Univ.  of  Kansas). 
Los  Angeles.     \  ou 

San-Francisco  {      semaine 
Berkeley-Ca-  l     à   TUniv. 
lilornie-Un  .  ;  del'lllinois. 
Minneapolis. 


24      .. 

Saint  Paul. 

25-20  » 

Madison. 

27      .. 

Chicago. 

1er  mars. 

.  Anna  Arbor. 

2       .. 

Détroit. 

3       .. 

Cleveland. 

4       » 

Toronto. 

5      .. 

Ottawa. 

G      » 

Montréal. 

8  au  13 

Yale  Collège-New  Haven. 

14      .. 

New-York 

15      .. 

Savannab. 

16      .. 

Atlanta. 

17       .. 

Home. 

18      » 

New-Orléans. 

20-22  0 

Memphis. 

23      .. 

Knoxville. 

25      » 

Washington. 

26      » 

Richmond. 

27      .. 

Baltimore. 

29  '   .. 

Philadelphie. 

5  avril  . 

.  New-Windsor. 

6-8  .. 

Boston. 

9      .. 

New -York. 

10      .. 

Baltimore. 

12      » 

Wilmington. 

13      » 

Rochester. 

14      » 

Pittsburgh. 

15      .. 

Washington. 

17      » 

Providence. 

19      .. 

(Jrange. 

20-24  » 

Darmoulh    Collège-Hanovre. 

Nouveaux  Membres  du  Comité  de  Patronage 


Membre  actif 

M.  KouKHNOFF,  consul  général  de  Rus.si('. 

Membre  correspondant 

M.  Federico  Puga-Iîorne,   Mini.slre  plénipotentiaire    et  chargé  d'afTaires    du 
Chili,  60,  rue  Prony,  Paris. 


Gérant  :  Raphaël  IIENRIQUE, 

ingénieur  l'elrailii  des  chcinins  de  fer  de  l'/Ctal  du  Chili. 
76,  cours  Portai,  Bordeaux. 


35,121.  —  Bordeaux,  Imprimerie  Y.  Cadoret,  17,  rue  Poquelin- Molière, 


G.     DELMAS,  ÉDITEUR 


BORDEAUX 


Tableaux  Auxijiaires 
.DELiVIA$:i= 

Pour  l'Enseipeinsiit  pratique  des  Langues  vivantes  par  l'imap  et  la  Métlioûe  directe 


8     j  ALLEMAND  I  ESPAGf^OL  |  ITALIEN     |  FLAMAND 

langues  j  ANGLAIS     |  FRANÇAIS  I  RUSSE        i  ESPERANTO 

16  TABLEAUX  accoDipagiiés  [le  leurs  voca 


RiducUoD  du  Tableau  n"  12.   —   La  Gare  -  Le  Voyaub. 


TABLEAUX  AIJIILIAIRES  iiiuraex  en  Couleors 

Agrandissement  des  tableaux  portatifs  (90  X  1-20) 


Ces  tableaux,  dans  lesquels  le 
dessinateur  a  cherché  à  donner 
à  chaque  personne  et  à  chaque 
objet  une  netteté  parfaite,  per- 
mettent, par  leur  format,  iï  tous 
les  élèves  d'une  classe,  de  suivre 
sans  fatigue  la  leçon  orale  du 
professeur. 

La  collection  de  16  tableaux 
permet  de  passer  en  revue  à  p'^u 
près  t'juli'S  les 

Scènes  de  la  vie  courante 


LES  TABLEAUX  MURAUX   EN    COULEURS 

sont  imprimés  sur  papier  parcheminé  très  fort,  montés 
sur  baguettes  bois,  prêts  à  être  suspendus  au  mur 


Un  tableau  mural  séparé  . , . , F.  4  60 

Première  série  (classe  de  6'",  n<"  1  à,  G). 

,            les  6  tableaux 25  60 

Oeuxième    et  troisième    séries  (classe 

de  5^  nos  7  à  16),  les  10  tableaux 41       » 

La  Collection  complète  !!(>  lahleiux) 61   GO 


Compagnie  Bordelaise 


des 


Produits  chimiques 


BU  REAUX 


Cours  Victor-FIugo,  106.  -  (BO^^EAUX 


Adresse  Télégraphiq^ue  : 
BORDELAISE-B  ORDEA  UX 

TÉLÉPHONE    : 

i'^  ligne,  11.22-  2» ligne,  24.88 


Usines  a 

BORDEAUX 

C  ETTE 

FRO  NTI  GN  AN 

ROU  EN 


PRINCIPAUX  PRODUITS 


COMPAGNIE    BORDELAISE    ' 


■Acide  sulfuriquc  —  Superphosphate 

Engrais  chimiques  divers  —  Fleur  de  soufre  sublimé 

Soufre  trituré  et  en  canons 

Sulfates  de  fer  et  de  cuivre  —  Produits  chimiques  divers 


Chantiers 
et  Ateliet^s 
de  la  Gironde 


Société. Anonyme  au  capital  de  3.300.000  francs. 


SIÈGE  SOCIAL 

40,  rue  d'Anjou,  PARIS 


EXPLOITATION 
BORDEAUX-BASTIDE 


FÉRET  ($  Fils,  Ubraircs-ÉdUeurs 

9,  Rue  de  Grassi  ^  BORDEAUX 
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Annuaire  du  Tout-Sud-Ouest 
SPÉCIALITÉ  D'OOVRAGES  ÏITICOLES  ET  ÏIHICOLES 

Envoi  du  Catalogue  sur  demande. 


